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Chapitre 1

J’étais à la recherche d’un inconnu.

L'Aquarium n’était pas mon lieu de prédilection mais j’y étais déjà venue une fois ou deux. L'endroit avait été fraîchement rénové, sans doute pour essayer de rivaliser avec les nouveaux bars et restaurants qui venaient d’ouvrir dans le centre de Harrisburg. Le thème tropical et les aquariums ne manquaient certes pas de cachet et les boissons étaient abordables mais L'Aquarium n’était pas en mesure de concurrencer un restaurant digne de ce nom. En revanche, il avait un avantage sur les autres : l’hôtel attenant. L'Aquarium avait d’ailleurs la réputation d’être le lieu où il était facile de « pêcher » un mec ou une nana, si on en croyait la rumeur qui circulait parmi les jeunes célibataires du centre de la Pennsylvanie. En tout cas, moi qui étais jeune, j’étais prête à le croire. Et par bonheur, j’étais célibataire et ravie de l’être.

Scrutant la foule qui m’entourait, je me frayai un passage entre les tables presque collées les unes aux autres en direction du bar. L'Aquarium était bondé de gens que je ne
connaissais pas. Parmi eux, se trouvait le parfait inconnu. Et je pèse mes mots : parfait, il le serait forcément.

Je ne l’avais pas encore vu, mais rien ne pressait et je m’assis au bar. Ma jupe noire remonta un peu et mes bas, tenus par un porte-jarretelles de fine dentelle, glissèrent sur le tabouret de cuir. La sensation du cuir sur ma peau nue me fit frissonner tandis que ma culotte en dentelle, plus fine encore, effleurait doucement ma peau à chacun de mes mouvements.

– Je voudrais une bière. Une Troëgs Pale Ale s’il vous plaît, dis-je au barman, qui me répondit d’un signe de la tête en me tendant une bouteille.

Comparée à la majorité des femmes qui se trouvaient à L'Aquarium, j’étais habillée de manière très classique. Ma jupe noire au-dessus du genou avait une coupe moderne et mon chemisier de soie mettait mes courbes en valeur, mais parmi la nuée de jeans taille basse, de minidébardeurs à bretelles et de chaussures aux talons démesurés, je ne passais pas inaperçue. Et c’était exactement ce que je voulais.

Je sirotais ma bière en jetant des coups d’œil alentour. Lequel d’entre eux serait-ce ? Qui m’emmènerait quelques étages plus haut ce soir? Et combien de temps allais-je devoir attendre ?

Apparemment, cela n’allait pas être long. Le siège à côté du mien était vide lorsque je m’étais assise, mais il ne l’était plus, un homme se trouvait là. Hélas, ce n’était pas le bon. Il s’agissait bien d’un inconnu, mais pas celui que j’attendais. Celui-ci était blond et il avait les dents écartées. Les dents du bonheur. Il était charmant, mais ce n’était pas de lui dont j’avais envie. Et comble de malchance, il ne semblait pas l’avoir compris.

– Non, merci, dis-je lorsqu’il proposa de m’offrir un verre. J’attends mon ami.


– Je n’en crois pas un mot, dit-il avec une détermination sans faille. Laissez-moi vous offrir un verre.

– J’en ai déjà un, merci.

Il avait le mérite d’être persévérant, mais je n’étais pas là pour ramener chez moi un type lourdingue au sens de l’humour douteux.

– Entendu, je vous laisse tranquille, fit-il avant de marquer une pause, puis d’ajouter en riant : Je plaisantais !

Il éclata d’un rire un peu vulgaire.

– Allez… Laissez-moi vous offrir un verre.

– Je…

– Seriez-vous en train de draguer ma petite amie ?

Le type et moi nous nous retournâmes, et nous restâmes bouche bée. Pour des raisons différentes, sans aucun doute. Il était sûrement très surpris de s’être trompé et, pour ma part, j’étais ravie.

L'homme qui se tenait près de moi était brun aux yeux bleus… exactement le profil de l’homme que j’avais cherché du regard quelques instants plus tôt. Il portait bien une boucle d’oreille, un jean élimé juste ce qu’il faut et un T-shirt blanc sous une veste de cuir. J’étais assise sur un tabouret haut et malgré cela, il me dépassait largement. Il devait mesurer au moins un mètre quatre-vingt-dix.

Très très beau spécimen.

L'inconnu fit un geste comme pour signifier à l’autre qu’il serait préférable qu’il parte. Ce dernier n’essaya même pas de protester, il se contenta de sourire et de descendre de son tabouret.

– Désolé, mais vous ne pouvez pas m’en vouloir de tenter ma chance ? fit-il d’un air penaud, s’apprêtant à laisser la place.

Mon bel inconnu se tourna vers moi et son regard bleu me parcourut des pieds à la tête. Ensuite seulement, il se
décida à répondre, sur le ton de celui qui a pesé le pour et le contre.

– Non, je suppose que je ne peux pas vous en vouloir.

Puis il s’assit sur le siège désormais vacant et me tendit la main.

– Bonjour, je m’appelle Sam. Enchanté.

Sam, ce nom lui allait bien.

– Grace, dis-je en serrant la main qu’il me tendait. Enchantée.

– Que buvez-vous, Grace ?

– Troëgs Pale Ale, dis-je en levant ma bouteille.

– Et comment la trouvez-vous ?

– C'est un peu léger.

– Je bois de la Guinness, cela n’a rien de léger. Voulez-vous essayer ?

– Je n’ai pas encore fini la mienne, dis-je en lui décochant un large sourire.

Sam se pencha vers moi.

– Allez, Grace, vous n’avez pas envie de boire de la bière d’homme, du genre à vous faire pousser du poil sur le torse ?

– Ai-je l’air de quelqu’un qui a envie d’avoir le torse velu ? demandai-je en riant.

Sam regarda explicitement en direction de l’échancrure de mon chemisier.

– Sans voir le torse en question, il est difficile de se prononcer.

Je ris de nouveau.

– Je suis sûre que vous pouvez faire mieux…

Sam fit un signe au barman et commanda deux bières blondes.

– Vous pourrez la boire quand vous aurez terminé celle-ci.


– Merci, mais je ne peux pas accepter, répondis-je. Je suis de garde.

– Vous êtes médecin ? demanda Sam en terminant sa bière, avant de saisir la bouteille qui se trouvait face à lui.

– Non.

Il marqua une pause, attendant que je termine ma phrase, mais je ne le fis pas. Il but quelques gorgées de bière pendant lesquelles il semblait réfléchir à la meilleure manière de me séduire. J’espérais qu’il serait assez convaincant pour me donner envie d’aller à l’étage avec lui.

– Si je comprends bien, vous n’êtes pas venue ici pour boire quelques verres, fit-il en se tournant vers moi pour capter mon regard.

Lorsqu’il pivota sur son tabouret, Sam effleura mon genou du sien et je souris à la pointe de défi que je sentis dans sa voix.

– Non, pas vraiment.

– Donc, si je vous suis bien…

Il s’interrompit un instant, comme s’il réfléchissait, et je ne pus m’empêcher d’admirer son petit jeu. Il était doué, vraiment.

– Donc, admettons qu’un type vous offre un verre…

– Admettons.

– Avant de savoir que vous n’êtes pas ici pour boire.

Je souris de nouveau, retenant un fou rire.

– Oui. Admettons.

Sam me regarda avec intensité.

– Aurait-il déjà tout fichu en l’air ou lui laisseriez-vous une chance de se rattraper ?

Je poussai la bouteille qu’il m’avait commandée vers lui.

– Je suppose que cela dépendrait.


Le petit sourire de Sam eut sur moi l’effet d’une bombe dégoupillée, faisant monter d’un cran mon désir naissant.

– De quoi ?

– De s’il est mignon ou non.

Lentement, il se tourna d’un côté pour me montrer son profil, puis de l’autre, avant de me regarder droit dans les yeux.

– Alors, qu’en pensez-vous ?

Je le regardai de la tête aux pieds. Ses cheveux couleur réglisse étaient coupés court et son jean était élimé aux endroits stratégiques. Il portait des bottes noires éraflées que je n’avais pas remarquées jusque-là. Je remontai jusqu’à son visage, et m’attardai sur sa bouche si particulière, son nez qu’on aurait pu considérer comme trop pointu s’il n’avait été en parfaite harmonie avec le reste de son visage, et ses larges sourcils qui se déployaient comme des ailes au-dessus de ses yeux.

– Oui, dis-je en me penchant plus près de lui. Vous êtes plutôt pas mal.

Sam donna une petite claque sur le bar et poussa un cri de victoire. A ce bruit, quelques têtes se retournèrent, mais il ne s’en aperçut pas. Ou il feignit de ne pas s’en apercevoir.

– Nom de Dieu, ma mère avait raison ! Je suis un joli garçon.

On ne pouvait pas vraiment aller jusque-là. Il était séduisant, mais il n’avait pas les traits fins. Il n’était pas beau au sens classique du terme. Malgré tout, je ne pus m’empêcher de rire. Il ne ressemblait pas à ce à quoi je m’étais attendue, mais après tout, n’était-ce pas tout l’intérêt de rencontrer un inconnu ?

Et l’inconnu ne perdit pas de temps.

– Vous êtes très jolie, murmura Sam au creux de mon oreille après avoir terminé sa bière en un temps record.


Ses lèvres effleurèrent un point sensible de mon cou. Les sens déjà aiguisés par le fantasme, mon corps réagit aussitôt. Je sentis les pointes de mes seins s’ériger sous ma lingerie en dentelle et devenir plus visibles sous mon chemisier de soie. Entre mes cuisses, je sentis une douce chaleur m’envahir.

A mon tour, je me rapprochai de lui. Il sentait la bière et le savon, et ce curieux mélange lui donnait une délicieuse odeur de miel. J’avais envie de le goûter.

– Merci, répondis-je.

Nous nous installâmes l’un et l’autre plus confortablement sur notre tabouret en nous souriant. Je croisai les jambes et suivis son regard rivé à ma jupe tandis qu’elle remontait, assez pour qu’il puisse entrevoir un peu de peau nue. Et je vis avec plaisir une étincelle de satisfaction dans son regard.

A cet instant, il plongea les yeux dans les miens.

– Je suppose que vous n’êtes pas le genre de femme à suivre un homme que vous venez à peine de rencontrer dans sa chambre, même s’il est beau comme un dieu ?

– A vrai dire, dis-je en prenant le même ton doux et sensuel que lui, je crois que je pourrais être ce genre de femme…

Sam paya l’addition et laissa un pourboire assez généreux pour arracher un sourire au barman. Ensuite, il me prit par la main pour m’aider à descendre de mon tabouret et il me tint fermement lorsque je trébuchai en posant le pied au sol, comme s’il avait toujours su que j’allais trébucher. Même du haut de mes talons de dix centimètres, je devais pencher la tête pour le regarder dans les yeux.

– Merci, dis-je.

– Que voulez-vous que j’y fasse, répondit-il. Je suis un véritable gentleman.

Il dépassait la foule d’une bonne tête et il me conduisit à travers le dédale de tables et de corps d’un pas assuré en
direction du hall d’entrée. Personne n’aurait pu deviner que nous venions à peine de nous rencontrer. Ni que nous étions de parfaits inconnus l’un pour l’autre. Et encore moins que je m’apprêtais à monter dans la chambre d’un inconnu.

Personne ne pouvait s’en douter et pourtant, c’était ce que j’étais en train de faire, et mon cœur battait de plus en plus fort à mesure que nous nous rapprochions de l’ascenseur.

A l’intérieur, nos visages se reflétèrent sur les murs, rendus flous par le faible éclairage et les motifs abstraits de couleur dorée qui ornaient les miroirs. Le T-shirt de Sam était sorti de son jean et je ne pouvais détacher mon regard de la boucle de sa ceinture et du soupçon de peau nue que je pouvais entrapercevoir juste au-dessus. Lorsque je levai les yeux vers son visage, son sourire me parut différent.

Je vis sa main s’approcher de ma nuque avant d’en ressentir le contact. Le miroir avait créé une distance, comme si nous avions vécu une scène au ralenti. Et, même si j’avais l’impression d’être au beau milieu d’un film, curieusement ce léger décalage rendait les choses plus réelles encore.

Une fois que nous fûmes arrivés à la porte de sa chambre, Sam ôta sa main de ma nuque pour chercher sa carte magnétique. Il essaya chacune de ses poches, mais n’en sortit que quelques pièces de monnaie. Il continua de chercher et je fus charmée par sa nervosité, même si elle était légèrement contagieuse.

J’aimai son rire lorsqu’il sortit la clé de son portefeuille, victorieux, avant de l’insérer dans la fente. Une lumière rouge clignota sur la serrure et il marmonna un juron. Il essaya de nouveau et je remarquai que ses mains étaient si grandes qu’elles couvraient entièrement la mince carte magnétique. Il m’était impossible de détacher mon regard de ses mains.


– Merde, fit Sam en me tendant la carte. Je n’arrive pas à ouvrir la porte.

Je tendis la main vers la carte et nos mains se touchèrent. Un instant plus tard, sa main s’était emparée de mon poignet et j’avais le dos contre la porte toujours close. Sam se pressa contre moi et sa bouche trouva la mienne, entrouverte pour lui. Sa main atteignit ma cuisse, déjà relevée, n’attendant plus qu’il s’en empare. Il trouva naturellement sa place entre mes jambes, et aussi naturellement que la carte aurait dû débloquer la serrure, il ouvrit la porte de mon jardin secret. Ses doigts glissèrent le long de mes cuisses, jusqu’à la lisière de mes bas et il caressa bientôt ma peau nue.

Ses lèvres effleurèrent les miennes et il se fit plus pressant, resserrant son étreinte autour de mon poignet, avant de remonter son autre bras au-dessus de ma tête, me clouant ainsi contre la porte avec ses mains, son corps et sa bouche. Et là, dans le couloir, il m’embrassa pour la première fois, et ce baiser ne fut ni lent ni sage. Rien de doux ou d’hésitant.

Sam frotta sa langue contre la mienne, et la boucle de sa ceinture vint s’appuyer contre mon ventre, à travers la soie de mon chemisier. Plus bas, son sexe me frôlait, lui aussi, à travers son jean. A cet instant, il lâcha mon poignet.

– Ouvre la porte, souffla-t-il entre deux baisers.

Il appuya sur la poignée de la porte tandis que je glissais la carte magnétique dans la serrure, sans regarder ce que je faisais et la porte s’ouvrit d’un coup sous notre poids. Mais aucun de nous ne chancela, Sam me serrait de trop près pour cela.

Il m’attira à l’intérieur, les lèvres toujours scellées aux miennes, et il referma la porte derrière nous d’un coup de pied. Le claquement me fit frissonner de la tête aux pieds. Sam, le souffle court, s’écarta de moi pour me regarder dans les yeux.


– Est-ce bien ce que tu veux ?

– Oui, trouvai-je la force de murmurer d’une voix à peine audible.

Il hocha la tête, juste une fois, puis il s’empara de ma bouche une nouvelle fois, plus intensément encore. Sans le soutien de la porte, seuls les bras de Sam me maintenaient en équilibre. Je sentis l’un d’eux se poser sur mon épaule, tandis que l’autre quittait le refuge de mes cuisses pour glisser vers mes reins, puis il m’entraîna lentement vers le lit. Il interrompit son baiser.

– Attends une seconde, dit-il en tirant à lui le couvre-lit d’un geste vif, avant de le jeter au sol à la hâte.

Puis il s’approcha de moi en souriant, me prit dans ses bras, et nous nous laissâmes tomber sur le lit. Allongé, Sam me semblait toujours aussi grand, mais, là au moins, je pouvais l’embrasser sans avoir à me pencher en arrière. Je commençai par son cou, découvrant que sa peau avait un goût salé, puis j’effleurai du bout des lèvres son visage recouvert d’une barbe naissante.

Ma jupe s’était relevée et Sam la remonta davantage encore. Je sentis ses mains immenses sur mes cuisses, et lorsque, du bout des doigts, il frôla ma culotte, ma respiration s’accéléra.

Je levai les yeux vers lui et le surpris à me regarder avec un regard amusé. Mais dans ses yeux, je perçus une autre expression que j’eus du mal à déchiffrer. Je me relevai légèrement.

– Qu’y a-t-il ? lui demandai-je.

Je sentis sa main qui était posée sur ma cuisse remonter lentement, et je le vis mettre son autre main sous sa tête pour la soutenir. Dans cette position, il semblait incroyablement à l’aise, comme le sont souvent les hommes. Chez certains d’entre eux, il s’agit parfois d’une pose, une attitude
travaillée, mais chez Sam, cela semblait différent, comme une conscience de soi qui aurait fait partie de lui, au même titre que ses yeux bleus ou ses très longues jambes.

– Rien, répondit-il en secouant la tête.

– Non, ce n’est pas rien, dis-je. Tu me regardes bizarrement…

– Ah bon ? demanda-t-il.

Il se releva un peu, mais sans ôter sa main de ma cuisse, puis il loucha en tirant la langue.

– Je te regardais comme ça ?

J’éclatai de rire.

– Pas tout à fait.

– Tu me rassures, dit-il en s’approchant de moi pour m’embrasser. Cela aurait été embarrassant.

Puis il m’attira contre lui sur le grand lit moelleux et il m’embrassa avec ardeur. Je sentais toujours ses mains sur mes cuisses, descendant puis remontant, effleurant ma culotte en dentelle de temps à autre, sans réellement me caresser à cet endroit-là. Il n’était pas allongé sur moi mais à côté. Rien n’était comme ce à quoi je m’étais attendue… mais après tout, n’était-ce pas ce que je voulais, être surprise ?

Il m’embrassa avec intensité, puis avec douceur. Il me mordilla, il me lécha et tout le temps, ses mains restèrent au même endroit, me rendant folle, si près de là où je voulais qu’elles aillent, sans jamais y parvenir tout à fait.

– Sam, murmurai-je enfin d’une voix rauque, incapable de subir cette torture un instant de plus.

Il arrêta de m’embrasser pour pouvoir me regarder dans les yeux.

– Oui, Grace ?

– Tu me tues.

Il sourit.

– Ah, oui ?


Je hochai la tête, puis je glissai une main entre nous pour tirer sur la boucle de sa ceinture.

– Oui, tu me rends dingue.

Sa main remonta insensiblement.

– Puis-je faire quelque chose pour toi ? murmura-t-il.

J’ouvris la boucle de sa ceinture.

– Oui, je crois. Peut-être.

Sa main remonta pour se poser sur mon sexe et je laissai échapper un gémissement.

– Comment est-ce que je m’en sors pour l’instant ? demanda-t-il avant de déposer un baiser sur ma nuque.

Je dus faire un effort de concentration pour lui répondre, ce qui ne fut pas facile, sa main étant toujours posée sur moi. Il n’avait rien fait d’autre que poser la main là, mais à ce stade, j’étais plus que prête.

– Bien… Très bien, murmurai-je.

Ses lèvres descendirent le long de mon cou et s’arrêtèrent à cet endroit où mon pouls battait très vite. Il me lécha doucement, puis il prit la peau entre les dents. La morsure ne fut pas douloureuse, mais tout mon corps fut envahi d’une sensation délicieuse et je me cambrai contre lui. Je caressai sa nuque et je glissai les doigts dans ses cheveux soyeux. Je sentais toujours sa bouche contre mon cou et je me serrai contre lui. J’allais sans doute avoir une marque, et je m’en fichais.

– J’aime la façon dont tu prononces mon nom, murmura-t-il en léchant l’endroit qu’il venait de mordre. Dis-le encore.

– Sam…, murmurai-je dans un souffle.

Je le sentis sourire puis, très lentement, il commença à déboutonner mon chemisier. Il l’ouvrit, révélant ainsi l’ensemble de lingerie que je portais et, du bout des doigts, il effleura mes seins à travers la dentelle. Aussitôt, les pointes
se dressèrent, fermes, presque douloureuses, et je retins mon souffle.

Je regardai son visage et son regard semblait comme magnétisé par ce qu’il voyait. Puis il se pencha pour embrasser ma peau nue et je me mordis la lèvre, gémissant de nouveau.

Ce fut comme un signal. Sam s’assit sur le lit, fit glisser sa veste en cuir d’un mouvement d’épaule, puis il ôta sa chemise sans la déboutonner, laissant au passage ses cheveux en bataille. Son torse était aussi long et mince que ses jambes. Il s’agenouilla près de moi, frottant son torse d’une main, d’un air absent. Avec son autre main, il jouait avec la boucle ouverte de sa ceinture et avec le bouton de son jean, qu’il finit par ouvrir lentement. Il ne toucha pas à la fermeture.

Je le regardais, appréciant le spectacle.

– Est-ce que tu vas enlever ton jean ?

Sam hocha la tête, prenant un air solennel.

– Absolument.

Je le regardai d’un air sceptique.

– Ce soir ?

Sam se mit à rire.

– Oui.

Je glissai un pied gainé de mon bas entre ses jambes, et je frottai la toile de son jean.

– Serais-tu timide ?

Sam pressa mon pied contre lui et je vis ses lèvres s’entrouvrir sous le coup de l’émotion.

– Peut-être. Un peu.

Hum… Il savait comment faire monter la pression. Je ne le croyais pas vraiment. Tout au long de la soirée, à aucun moment il ne m’avait semblé timide.

– Veux-tu que je commence ?

Son sourire me fit fondre.


– D’accord.

Je me levai du lit et le contemplai avec gourmandise. La vue sur son torse lisse et musclé n’était pas mal du tout. Je reculai de quelques pas, mon chemisier entrouvert, grâce à lui. Je pris le temps de faire glisser une manche après l’autre, puis je le lançai sur une chaise. Sam ne le suivit même pas des yeux. Son regard restait rivé sur moi.

J’avais choisi cette jupe parce qu’elle s’enlevait facilement, mais même si une seconde aurait suffi à l’enlever, je pris tout mon temps. Sans le quitter des yeux, j’ouvris le bouton qui se trouvait sur ma hanche et baissai la fermeture, centimètre par centimètre. Puis, je fis glisser le tissu sur mes hanches et le laissai tomber à mes pieds. D’un coup de pied, je l’envoyai à l’autre bout de la pièce. J’étais debout devant Sam, uniquement vêtue de mon ensemble de dentelle blanche et du porte-jarretelles assorti.

L'expression que je vis dans son regard fut ma plus grande récompense.

Je n’aurais jamais pu remporter un concours de beauté, j’étais trop ronde là où j’aurais aimé ne pas l’être et je n’avais pas assez de courbes là où j’aurais voulu en avoir davantage. Mais je savais que cela n’avait pas réellement d’importance pour la plupart des hommes.

De fait, celui qui se trouvait devant moi était manifestement troublé par le spectacle que je lui offrais, et il ne s’en cachait pas.

– Waouh…

Pas forcément le compliment le plus élégant, mais le plus sincère, à coup sûr.

– Merci.

Il ne bougea pas, et au bout de quelques instants, il esquissa un sourire.

– C'est à mon tour, je suppose ?


– Oui, Sam.

– Oh, j’aime vraiment t’entendre prononcer mon nom.

– Sam, murmurai-je en m’approchant de lui. Sam, Sam…

J’avais entendu des demandes plus perverses, mais si cela pouvait lui faire plaisir… Et après tout, j’éprouvais moi aussi un plaisir particulier à prononcer son nom. Un prénom qui avait quelque chose de charmant et de sexy. Comme lui.

J’approchai la main de son jean, et le métal de la fermeture me sembla froid comparé à la chaleur qui se dégageait à travers le tissu. Les battements de mon cœur s’accélérèrent lorsque je traçai les contours de son sexe déjà dur du bout du doigt. Je l’entendis gémir et j’eus aussitôt envie de me mettre à genoux mais je ne le fis pas.

Au lieu de cela, je le regardai. Ou plus précisément, je regardai son visage, puis j’ouvris le bouton de son jean et, lentement, je descendis la fermeture. Je ne le quittai pas des yeux. Pas une seconde. Il ne souriait plus.

Je glissai les doigts à l’intérieur de son jean, de chaque côté de ses hanches, et je le tirai vers le bas. Le jean était un peu trop grand pour lui et je n’eus aucun mal à le faire glisser le long de ses jambes. Il m’aida un peu, mais on ne se quitta pas des yeux. Puis je me relevai, caressant ses longues jambes au passage.

En évitant de regarder son entrejambe. Je ne savais pas pourquoi j’étais soudain devenue si timide – j’avais pourtant déjà vu bon nombre de caleçons protubérants. Mais quelque chose dans son visage m’avait empêchée de le faire.

Mais il arrive toujours un moment où il faut franchir la dernière barrière. Et pour moi, ce moment était arrivé.

– Sam ?

Il hocha la tête et se pencha vers moi pour m’embrasser.
Il m’entraîna sur le lit et s’allongea sur moi, et je sentis son corps sur chaque parcelle de ma peau. Mais je n’eus pas la sensation d’être écrasée sous son poids, non, c’était une véritable étreinte.

Peut-être aurais-je dû paniquer, me sentir prise au piège. Mais j’étais trop occupée à l’embrasser, à l’aider à ôter mes dessous et à enlever son caleçon. Je ne pouvais penser à rien d’autre qu’à la douce chaleur de son sexe que j’allais bientôt sentir dans ma main. Et enfin, je le touchai.

Son sexe, comme le reste de son corps, était long. Il laissa échapper un soupir quand je le touchai à cet endroit-là, puis il referma sa main sur la mienne, et je fus dans l’impossibilité de le caresser.

Il enfouit son visage dans mon cou et, pendant quelques instants, je sentis son cœur battre contre le mien. Puis, il descendit le long de mon corps pour m’embrasser les seins, sa langue glissa sur ma peau et sur chacun de mes tétons, provoquant de délicieux frissons. Ensuite, il descendit plus bas, et commença à me caresser avec sa langue, d’abord ma taille, mon ventre, et lorsque son souffle effleura ma toison, je me contractai, tendue par l’attente fébrile de sentir sa bouche sur le point le plus sensible de mon être.

Sam, traduisant peut-être la tension de mon corps comme un signe de mécontentement, se releva. Il jeta un coup d’œil derrière moi et tendit le bras pour ouvrir le tiroir de la table de nuit. Dans la position où il était, son torse était juste au niveau de ma bouche, et je ne me privai pas de le lécher avec gourmandise. Il frissonna, puis, se redressant, il ouvrit la main.

– Tu as le choix, dit-il.

Je jetai un coup d’œil aux préservatifs qu’il tenait dans sa main et je me réjouis de ne même pas avoir eu à demander.


– Impressionnant ! Texturé pour mon seul plaisir, extra-lubrifié, fluorescent dans la nuit ? dis-je en lisant les noms sur les emballages.

Le dernier me fit rire. Lui aussi se mit à rire puis il les jeta tous par terre, sauf un. Le texturé.

– Celui-là alors ?

– Il m’a l’air parfait.

Il me tendit l’emballage, encore chaud d’être resté dans sa main, puis il s’allongea sur le dos, les mains derrière la tête sur l’oreiller. Toute timidité avait disparu, pour lui comme pour moi. A ce stade, elle n’avait plus lieu d’être.

Son corps était comme les pièces d’un puzzle qui auraient été assemblées à la perfection. Habillé, il avait quelque chose d’un peu dégingandé, mais nu il était presque parfait.

Il me surprit en train de le regarder et je vis un sourire se dessiner sur ses lèvres. J’avais du mal à définir ce sourire. Ce n’était pas un sourire satisfait et il n’avait rien d’arrogant non plus. D’une certaine façon, il semblait perplexe.

J’étais nue. Je m’agenouillai au-dessus de lui et me mis à caresser son sexe bandé. Aussitôt, je le sentis vaciller et, ôtant sa main de sous sa tête, il la glissa entre mes jambes. Il m’effleura avec son pouce et je frémis à mon tour.

Je le caressai. Il m’effleura. En moins d’une minute, nous étions l’un et l’autre haletants. Il ne pouvait plus ignorer à quel point j’étais humide. Et prête. Lorsqu’il glissa un doigt en moi, je chancelai.

– Grace, murmura Sam d’une voix rauque. J’espère que tu es prête, parce que je ne vais pas pouvoir attendre beaucoup plus longtemps.

Moi non plus.

– Je suis prête, dis-je.

Puis je tournai la tête vers lui et ajoutai : Sam.

Cette fois, je n’eus aucun mal à déchiffrer son sourire. Je
glissai le préservatif sur son sexe et, quelques secondes plus tard, je glissai sur lui à mon tour. Il s’agrippa à mes hanches et je me penchai vers lui, les mains sur ses épaules.

On se regarda dans les yeux. Il bougea en moi, d’abord lentement, et presque immédiatement, on évolua au même rythme. A chaque va-et-vient, je me frottais contre lui, et je sentais la pression monter en moi, mais pas assez. Jusqu’à ce qu’il presse de nouveau son pouce contre moi, et cette fois, ce fut trop.

Je ne sais pas quels mots s’échappèrent de ma bouche à cet instant. Cela n’avait sans doute aucun sens, quelque chose entre la prière et le juron, mais je m’en fichais. Tout ce que je sais, c’est que je prononçai son nom.

Les orgasmes sont comme des vagues, il n’y en a pas deux pareils. Ils commencent entre flux et reflux, ils montent de plus en plus haut. Et puis ils retombent en un fracas. Cette fois, il me terrassa à une telle vitesse qu’il me prit par surprise. Le plaisir atteignit le summum de son intensité tandis que j’ondulais sur le sexe de Sam. La pression de son pouce avait cessé juste au bon moment, mais avant même que j’aie le temps de reprendre mon souffle, il recommença et je fus emportée par une seconde vague de plaisir qui me laissa pantelante et aussi alanguie qu’une poupée de chiffons.

Je ne savais pas s’il était sur le point de jouir ou non, mais lorsque j’ouvris les yeux, les siens étaient fermés. Ses mains s’agrippèrent de nouveau à mes hanches et ses va-et-vient devinrent plus intenses. Je vis des gouttes de sueur perler à la naissance de ses cheveux et j’eus soudain une terrible envie de les lécher. Une envie irrépressible, brute, d’une force qui me surprit presque autant que l’orgasme ravageur qu’il venait de me donner.

– Sam, murmurai-je.


Je vis son visage se figer, ses doigts se crispèrent sur ma peau et, aussitôt, il jouit.

Il ouvrit les yeux quelques secondes plus tard et il me sourit. Il glissa sa main dans mes cheveux et m’attira à lui pour m’embrasser tendrement. Ce fut à cet instant que la sonnerie de mon téléphone portable retentit au fond de mon sac.

– Est-ce que c’est Smoke on the water? demanda Sam en levant la tête pour me regarder.

– Oui.

J’ignorai la sonnerie, trop satisfaite pour envisager une seconde de me lever pour répondre, même si je savais que j’aurais dû.

L'éclat de rire que laissa échapper Sam fit trembler le lit.

– Extra ! lança-t-il en faisant semblant de jouer un morceau de rock à la batterie.

Je ne pus m’empêcher de rire à mon tour. Il paraissait plus jeune avec les yeux pleins de sommeil et les cheveux en bataille. Mais cela n’avait aucune importance.

Il ne put s’empêcher de bâiller et, bien sûr, en le voyant je fis de même. Il embrassa mon épaule nue et, s’allongea de nouveau sur le dos, les mains derrière la tête, les yeux fixés au plafond.

– Je savais que mon horoscope disait vrai, dit-il sans me regarder. Il disait que j’allais rencontrer une nouvelle personne.

– Le dernier horoscope que j’ai lu disait que j’allais trouver de l’argent, dis-je. Et pour l’instant, j’attends encore !
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